Jn 2,1-11
Texte inaugural : après le prologue, Jean-Baptiste et l’appel des quatre premiers disciples, 

- il y a cette célébration de noce à laquelle était la mère de Jésus et à laquelle celui-ci fut appelé : le commencement des  signes (v.11), et ses disciples crurent en lui ;
- et puis aussitôt l’intervention au temple où Jésus annonce qu’il le relèvera en trois jours, dans son corps (un signe aussi – v.18) : les disciples se le rappelèrent quand il se releva et ils crurent à l’Ecriture et à sa parole.
Ce sera repris dans les deux derniers versets du chapitre 20 (30-31 : des signes pour que vous croyiez).

Dès le début de ce passage, une connotation (omise dans l’extrait liturgique qui propose « en ce temps-là ») nous situe « le troisième jour » ; on nous annonce qu’il advint une noce et que la mère de Jésus y était (v.1). Ce n’est qu’après (2) qu’il est précisé que « Jésus fut appelé aussi » et les disciples (qui sont André et Simon, Philippe et Nathanaël, selon le passage précédent, Jn 1,35-51).
Quand on dit, tout de suite, qu’il « manque » de vin (3), il est intéressant de remarquer, je crois, que le verbe hystéréô signifie d’abord ‘être en arrière, être en retard’ (d’où aussi ‘manquer’), comme si le vin de l’Alliance se faisait attendre. Cela peut donner un autre relief à la réponse de Jésus : « Mon heure n’est pas encore venue. » (4), à quoi feront suite un « maintenant » (nun, 8) et « à l’instant » (arti, 10).
Les « serviteurs » sont des « diaconoï » (5.9), comme ceux qui auront le service de ‘diacres’ dans la communauté chrétienne.

Si les « hydriaï » sont en pierre, ne seraient-ce pas plutôt des bassins, des cuves, que des jarres ? Elles sont décrites littéralement comme « gisantes » (6). Leur nom est formé sur le mot ‘eau’ (hydôr) et le texte grec rapproche les deux mots, si bien que le verbe ‘remplir’ utilisé deux fois (en précisant ‘jusqu’en haut’, éôs anô, 7) peut faire penser à un accomplissement.
« Quoi qu’il vous dise, faites-le » (5) : c’est bien par la Parole que Jésus agit, par sa Parole reçue par les auditeurs. 

Le maitre du repas « ne savait pas d’où est le vin » (9), un peu comme Nicodème à propos du vent ou de l’esprit « ne sait pas d’où il vient ni où il va » (Jn 3,8).

« Tu as gardé le bon vin », dit-il au marié : ce verbe ‘garder’ peut signifier, comme en français, ‘conserver, préserver, observer’ (10). En grec, le vin est qualifié de ‘beau’ (calos), comme le pasteur (10,11.14) ; le ‘moins bon’ est le ‘diminué’ (élassô, du même verbe qu’en 3,30 : ‘que je diminue’). 
En conclusion (11), il est dit soit que Jésus fit « ce premier signe », soit « le commencement des signes » (et beaucoup savent qu’en grec, archê signifie aussi bien ‘commencement’ que ‘commandement’…)

A propos des « signes » de Jésus, le terme est souvent repris au pluriel chez saint Jean, mais au singulier, on le retrouve en 2,18 (au temple), 4,54 (le fils de l’officier guéri à Cana), 6,14.30 (la foule nourrie), 12,18 (Lazare). 
La démarche de la foi (par le verbe pisteuô) y est associée en 2,11 (les disciples à Cana) ; 2,22 (les disciples à propos du ‘temple de son corps’ relevé) ; 4,53 (l’officier) ; 6,69 (les disciples après le discours du pain de vie) ; 11,15 (les disciples).25.26.27.40 (Marthe).42.45.48 et 12,11 (la foule des Juifs à propos de Lazare).  
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